
Quarante-troisième Année. — N° UN NUMÉRO î 15 CENTIMES VENDREDI 3 JUIN 1898. 

E ROUBÂIX 
•; v-Ti(RCOINO. . . Taora -MOIS. . . ! 8 ! r . S O . . Six MOIS . « « i>. 
• — WS-DB-CALAIS — SOMMB — SSBKB . t 

• t-s Départements et l 'Etranger, les Irais de uoste en srjs. 
kmmt—mm m vavabud'ovauc». Tout a'iMUmtmeni cottnut luiem'à ricvyiion d'avtieo*:rair$. 

. On ÀK. 
Tsois MOIS. 

KO fr. 
l K f r . 

B T J B B A . T J X «te B É D A O T X O X r 

Bosbaix, Grands-Rue, 7 i . - Tooreoisg, me Nationale, 78 

Olreoteur-Preprlétalf»i ALFRED REBOUX 

A B O K K E M B M T S m A ^ T 3 ^ O W T O 0 B É I 

ROUBAIX, LE i J U N 18M 

L'ATLANTIQUE 
La guerre hispano-américaine dingo les 

esprit* <lu cùto ilo l'Atlantique, et l'imagina
tion s' rexcitée court aprèa les flottes espa
gnoles ou américaines. On ne peut s'empê-
cher de penser que, si les phénomènes géo
logiques n'étaient pas intervenus depuis 
longtemps, les conditions de la guerre au
raient été hi.'.u changées. L'Océan fut loin 
d'ètie jadis ce qu'il est aujourd'hui. L'Atlan
tique, si longtemps reléguée dans le do-
maine de la géographie fabuleuse, a certai
nement existé. La légende des Atlantes, les 
récits de So'.eii, Platon, Théopompe, écho 
d'anciennes traditions, possède un grand 
fond de vérité. Les recherches géologiques 
montrent bien qu'il fut un temps où un con
tinent reliait la péninsule Ibérique. l'Europe 
à l'Amérique septentrionale par les Açores 
et par les Antilles à l'Amérique centrale, 
l'as d'ovui ! des terres où les navires actuels 
n auraient jamais passé. L'Ile de Cuba elle-
même faisait partie île l'ensemble, et il eut 
été difficile alors de prévoir qu'elle s'isole
rait un jour au milieu des eaux! 

Les Açores, Madère, les Canaries, etc., 
sont les restes d'un grand continent qui, 
autrefois, réunissait l'Europe et l'Amériqne 
du Nord. Est-ce une présomption, comme on 
l'a pensé longtemps ? Tout nous porte à 
Croire que c'est une réalité absolue, parce 
qu'il serait impossible d'expliquer, au point 
de vue' géologique, autrement que par l'exis
tence d'un raste continent situé au nord-
ouest de l'Espagne, la formation des im
menses dépôts lacustres remontant à l'époque 
tertiaire que l'on a constatés sur trois points 
différents de la péninsule Ibérique. 

Ces dépôts, qui couvrent près de 1 1,(101) 
kilomètres cariés et dont la puissance dé-
passe souvent, 100 mètres, ne sauraient être 
l'œuvre des fleuves qui traversent l'Espa
gne, de l'Est à l'Ouest. Les géologues voient 
dans ces énormes masses alluviales le pro
duit de grands cours d'eau coulant du Nord-
< hiest au Sud-Ouest et appartenant A de vas
tes ('tendues qui se seraient affaissées, de
puis, sous les flots de l'Océan. Le tels fleuves 
supposent naturellement de grands conti
nents. C'est la, entre l'Espagne, l'Irlande et 
les Etats-Unis, que devait se trouver le con
tinent atlantique qui servit de pont aux mi
grations des plante*, des animaux et de 
l'homme lui-même. Ce pont a dû servir dans 
les deux sens : les plantes, les animaux, les 
hommes s'y sont croisés, venant d'Europe et 
d'Amérique. 

\uss i bien, on rencontre dans l'Atlanti
que, au voisinage de l'Europe, un immense 
plateau sous-marin bordé' d'ahimes de plu
sieurs milliers de mètres de profondeur, et 
recouvert seulement de Ml à 200 mètres 
d'eau. Ce plateau doit être ce qui reste de 
l'ancien continent démoli par le travail con
tinu des vagues, ("est la fondation encore 
intacte de l'édifice continental disparu. 

Si vraiment l 'Atlantide a existé, il est 
clair que l'on doit retrouver aux extrémités 
de ce continent perdu les mêmes espèces ani
males fossiles et vivantes. Et on les re
trouve. 11 y a identité. Même forme, même 
flore tertiaire et quaternaire. On a même 
recueilli des instruments chilléens dans le 
loess américains ilvansas, vallée de la ri
vière plate, du Mississipi.de la Lelware, 
de la Susquehanna, Mexique) sur le versant 
atlantique. 

Aussi M. G. Hervé ne craint pas de dire 
nettement : « Il n'est donc pas douteux : 
L qu'à KIÎ moment l'Amérique s'est trouvée 
réunie à l'Europe et que cette réunion exis
tait même au milieu du quaternaire; 2 ' que 
l'homme s'est répandu d'un continent à 
l'autre à travers l'Atlantide; mais il est im
possible d'admettre, comme le pensait Dar
win, que la jonction ait été seulement établie 
par les régions septentrionales de l'ancien 
et du nouveau monde presque sans cesse re
muées par fies terres que le froid a rendues 
presque infranchissables. Un tel passage est 
tout à fait insuffisant pour expliquer l'exode 
de nombreuses petites coquilles terrestres de 
même espèce des deux cédés du pont ainsi 
que pour les plantes. Cette jonction s'éten
dait beaucoup plus au Sud. » 

De son côté, M. de Lapparent estime que 
la lin du pliocène et la majeure partie du 
pleistocène ont été marquées par une suite 
d'eil'ondrements dont le résultat définitif a 
été d'ouvrir entre l'Europe et l'Amérique la 
fosse de l'Atlantique septentrionale. 

La disparition du continent de liaison a 
profondément changé le climat do l'Europe 
occidentale. Les eaux chaudes de l'équateur 
ont désormais pu circuler et parvenir à nos 
latitudes. Les eaux chaudes qui suivent la 
Floride traversent l'Atlantique et remontent 
le Ion 

UN ÉPOUVANTABLE DRAME 
EN ANGLETERRE 

U » I m u ' q u i t u e , à c o u p s d o h a c h e , 
s a f e m i u c e t s e s c i n q e n f a n t s , p u i s 
s e s u i c i d e . 
Londres, 1er ju in . — Un sanglante tragédie — 

rappelant les crimes du fou de Tooting qui tua six 
membres de sa famille avant de se suicider lui-
même — s'est déroulée, hier, au village de Xettle-
bank-Small Thorne, près de Hanley Un ouvrier, 
Frederick Hall, levé au petit j ou r , s 'arma d'une 
hache, pénétra dans la chambre où dormaient sa 
femme et se3 cinq enfants, les tua tous, puis, 
arr ivé dans sa cuisine, se fendit à lui-même le 
ci âne. 

tnc révolte à bord d'un navire 
EN V U E DE L'ALASKA 

Oa annonce do Dunkerqne qu'une mutinerie s'est pro
duite à bord du quatre mats anglais ilarion-l'razer, 
arrivé de, Tacoma avec un plein chargement de blé. 

Avant le départ, tous les matelots composant l'équi
page de ce navire avaient voulu déserter pour se rendre 
au Klondika allu d'y chercher de l'or. 

Menacé d'être dépourvu d'équipage au moment de 

Suitter Tacoma pour se rendre a Dunkerqne, le capitaine 
ut, après avoir éprouvé de grandes difficultés de la 

part des autorités américaines, mettre tous les matelots 
aux /ers. Ayant réussi à se dégager, ceux-ci se révoltè
rent, et le capitaine dut les menacer de leur brûler la 
cervelle afin de rétablir le calme. 

Néanmoins, deux d'entre le* matelots, ayant réussi a 
tromper sa surveillance, se jetèrent à la mer pour gagner 

B des co t e s d e l ' E u r o p e , c ' e s t - à - d i r e l es 'a côte, qui se trouvait â euviron mille mètres. 
~ à „ / '„ i* - e i „ ^ „ ™ -,„>.., i „„» „• i . «•• Surpris par le froid, l'un des deux nommes ne tar 

eaux duOulf btream actuel, ont réchauffe p a s à disparaître sous les flots; quant à l'autre, il f 
le littoral au point que les camélias fleurissent en pleine terre à la pointe de Bre
tagne. 

Il est clair que cette modification dans les 
courants a amené un changement dans la 
faune et dans la flore du continent occiden
tal. Ces transformations peuvent aider à 
préciser le moment où l'Atlantide a disparu 
dans les Ilots. On avait dit : l 'Atlantide s'est 
effondrée à l'époque déjà ancienne du ter
tiaire, d'autres, au commencement peut-être 
du quartenaire. M. Philippe Salmon a eu 
l'idée d'examiner, à ce point de vue, les mi
grations du renne. 

Le renne n'aime pas la chaleur. Quand il 

recueilli mourant sur le rivage, 
1\,us deux s'étaieut munis d'une cuve pour se mainte

nir à ta surface de l'eau et gagner ainsi la terre, où les 
attendaient les exploiteurs qui provoquent toutes les 
désertions eu ces poils éloignés. 

LARENTREEduPARLEWIENT 
A LA CHAMBRE 

LA MATINÉE 
Pari», 1er juin.— Dès ce matin, à neuf heures, le sali n 

de la l'aix était très animé. Les groupes se sont réunis 
pour arrêter leur attitude, pour designer leur candidat 
à la présidence de la Chan.lire. Deux cents députés ap-

q u i t t a l a l r a n c e au Cl imat Sévère , C e s t q u e ; partenant au groupe républicain de gouvernement ont 
n o t r e p a y s se r é c h a u f f a i t . O r , le r e n n e a s e - tenu une réunion sous la présidence de M. Poincarf 

journé chez nous de l'époque moustérienne 
jusqu'à la fin de l'époque magdalénienne, 
mais sans jamais dépasser le versant Nord 
des Pyrénées. Après quoi, l 'herbivore taran-
dien disparait. 11 s'en est allé précisément 
quand les Magdaléniens et leurs fils eux-
mêmes se sont dirigés vers le Nord-Est, sans 
doute pour retrouver un climat froid. On 
suit bien la trace des Magdaléniens le long 
des rivages ou des glaciers fondus de l'an
cienne mer du Nord et eu Russie, à Bologoje 
et plus loin encore. 

Si. donc, ce raisonnement est bon, la dis
parition des rennes marquerait la tin de l'At
lantide et la race magdalénienne aurait vu 
sombrer le vieux continent qui soudait l'Eu
rope à l'Amérique. Il serait donc possible 
que la catastrophe ait été rapportée par la 
tradition et que la légende de l'Atlantide ait 
pris naissance parmi les premiers hommes 
des temps quartenaires. 

Aussi bien, les côtes actuelles de l'Europe 
sont menacées, la destruction de l'Atlantide 
dure toujours, car la mer enlève annuelle
ment aux rives océaniennes environ quinze 
hectares. Nos descendants verront encore 
s'effondrer un joli morceau de l'Europe. 
C'est pourquoi, dans quelques siècles, il fau
dra sérieusement remanier la carte de 
France. En attendant, je crois que l'on peut 
absolument croire à l'ancienne Atlantide. 

H. DE PARMI.LE. 

ont décidé de porter la candidature de M.Paul Deschanel 
à la présidence de la Chambre. 

A cette réunion, U. Desiiianel a prononcé un grand 
discours, dans lequel il a défini en quelques termes précis 
le rôle que les républicams de gouvernement avaient à 
jouera la nouvelle Chambre atiu d'éviter, a-t-il dit, le 
renouvellement du spectacle scandaleux de désordre et 
d'impuissance donné par la Chambre défunte. Il a invité : 
tous les républicains qui sont dans l'ordre politique fer
mement attachés aux institutions libérales, tous ceux | 
qui sent décidés à pratiquer de sévères économies, a re
manier dans un sens démocratique, sans imprudence 
mais sans timidité et sans égoïsme, notre, système 
d'impo1, à se grouper en un faisceau compact. Et ii a 
ajouté : 

« Egalement éloignés de la réaclion qui servirait lot ou 
tard de prétexte à la révolution, et de la révolution qui 
ramènerait infailliblement la réaction triomphante; éga
lement résilus à no pas nous immobiliser dans la con
templation du passé et à ne pas chercher l'avenir dans 
les brouillards du rêve et dans le mirage des fausses 
promesses, nous entendons rester dans toute la législa
ture qui commence un parti compact et vivant, mattre 
de son action et gardien jaloux de ses principes démo
cratiques. » 

M. Poincaré a ensnite posé à la réunion les deux 
questions suivantes : Y a-t-il lien de présenter un can
didat à la présidence de la Chambre ? Quel sera ce can
didat » 

A l'unanimité la réunion a répondu oui à la pre
mière question et eu réponse à la seconde, a désigné 
M. Paul Descbanel, vice-président sortant de la Cham
bre. 

M. Paul Deschanel s'est levé et après avoir remercié ses 
collègues, tout eu regrettant que leur choix ne se soit 
nas porté sur un autre plus digne comme MM. Charles 
Dupuy, Ilibot ou Poincaré, il s'est tenu à la disposition 
de se» amis. 

« Si vous ave/ voulu me proposer, a t-il dit, c'est sans 
doute parce que vous savez, comme toute la Chambre 
le sait, que si j'ai toujours défendu ardemment nos 
idées, si notamment je n'ai cesse de combattre de toutes 
mes forces le collectivisme et le socialisme révolu
tionnaire jusque dans ses citadelles, en même temps 
je suis pénétré du respect le plus profond, lo plus sincère 
pour toutes les convictions loyales, même les plus éloi

gnées des miennes, et si j'ai cru devoir accepter la can
didature, ce n'est pas seulement parce que j'estime, moi 
aussi, qu'au lendemain d'une consultation nationaie.c'est 
le droit et le devoir d'un grand parti de poser un candi
dat au fauteuil présidentiel, c'est aussi et surtout parce 
que, si nous voulons que la législature qui s'ouvre soit 
féconde en résultats, il faut d'abord mod lier nos mé-
Ihodes de travail et nos mœurs parlementaires. Il faut 
sortir de îa routine. 

» La première de tontes les réformes, la clef de tous 
les progros, c'est la réforme parlementaire. Or, dans 
le mécanisme parlementaire, l'institution présidentielle 
est une pièce maîtresse. Le bureau du i résident ne doit 
pas être une Iribuue, le président doit être un arbitre 
impartial,l'observateur scrupuleux du règlement, le gar
dien des droits dis minorités et aussi des droits des ma
jorées, dont l'œuvre ne peut pas être entravre par des 
tentatives de désordre, par des fautes individuelles ou 
par une obstruction systématique. » 

M. Deschanel a obtenu un très vif succès. 
Après avoir adopté la candidature de M. Deschanel. les 

républicains de gouvernement ont présenté M. Georges 
Leygues à la vice-présidence. 

La gauche progressiste s'est réunie ce matin sous la 
présidence de II. Dujardin -Bsaumetz et a décidé unani-
menl de voter pour M. Brisson à la présidence de la 
Chambre. 

AVANT LA SÉANCE 
O O ^ V I V î S L . E S C O U L O I R S 

Il y a sûrement plus de six cents personnes dans la 
salle des Pas-Perdus. Ou se presse, ou se bouscule, on 
s'interpelle; jamais rentrée ue fut plus animée que 
celle-ci. Ou seut que c'est une grosse partie que celle 
qui va se jouer et les passions sont surexcitées. 

Plusieurs groupes sont réunis : la droite, les nationa
listes, les radicaux el les républicains de gouverne 
ment. 

Les discours de MM. Descbanel el Poincarré soulèvent 
les fureurs des radicaux. 

On commente beaucoup la détermination des ministé
riels de porter M. Leygues à la vice-presidence. 

L'opposition craint de voir le cabinet lui souffler la 
concentration et en faire une contre elle. 

Un modéré que nous interrogeons, H. Julien Goujon, 
prétend que la majorité s'est ressaisie, qu'elle est plus 
compacte que jamais et qu'on va tailler des croupières à 
H. Bourgeois; mais il croit à l'élection de M. Brisson. 

LE GKOl PI'. NATIONALISTE 
Le groupe nationaliste s'est constitué ce malin. Quinze 

membres étaient présents. Il a été décidé que le groupe 
serait ouvert, c'est à-dire que les députés appartenant a 
toutes les fractions do la Chambre pourront s'y faire 
inscrire. 

Sur le terrain purement politique et religieux les mem
bres du groupe conservent leur entière indépendance. 

Le groupe so reunira toutes les lois qu'il y aura lieu 
pour ses membres d'examiner, soit une question tou
chant aux iutétéls, à l'honneur el à la défense du pays, 
soit de dénoncer un accaparement, nue spoliation, une 
concussion, une trahison et chaquo fois que la question 
juive sera en jeu. 

D'ores et déjà, le groupe a décidé de se réunir pro
chainement pour étudier la question algénenue et les 
scandale» de la domination juiva dans notre grande 
C o l o U i e . 

M. Morinaud, député de Conslantice, est nommé se
crétaire. 

MM. Morinaud, Lazies et Gervaize sont chargés de re 
cueillit les adhésions. 

LES RADICAIX 
La gauche radicale, réunie de nouveau, a confirmé sa 

décisiou de voter pour M. Brisson. 
Elle s'intitulera désormais la gauche démocratique. 

Le ehiiîre des adhérents au groupa est à l'heure actuelle 
de Ui . 

LA DltOITE 
La droite s'est réunie ce matin rue de Bourgogne et 

s'est constituée en groupe. 
M. de ltamel a été élu président du groupe. 
MM. Deuys Cochiu.et Paul de Cassagnac eut été portés 

à la vice-présidence. La question présidentielle a élé sou
levée. En préseuce de l'appel du Graud-Oricut eu faveur 
de M. Brisson, la droite a décidé de voter pour M. Des
cbanel. 

J O A I S T S r ^ - A . & A . : t - : L - i i £ : 

A deux heures, il n'y a encore que quelques députés 
dans la salle. L'animation est encjro dans les couloirs 
intérieurs. Les tribunes sont très garnies ; on y remar
que beaucoup de daines. Le banc du gouvernement est 
vide. 

A deux heures quinze, les députés commencent t arri
ver. Quelques groupes se forment dans l'hémicycle. 

A deux heures vingt-cinq, le président d'âge, M. Boys-
set, fait sou entrée. Aiissnôt laChambre.se remplit. Les 
députés arrivent, à tl ils presses, par le couloir de 
droite. Ils s'abordent, se félicitent, échangent des poi
gnées de mains, dt s sourires ; leur physionomie exprime 
la joie. L'effervescence est très graille. L'hémicycle est 
encombré. Les derniers veuus ont peine à se faire jour. 
Bieutôt toutes les trave,?, presque tuâtes les places, sont 
occupée». C'esl une séance plemère. 

Les conversations sont des pus animées : on dirait nne 
ruche énorme qui bourdonne. Le spectaclo est curieux, il 
est unique dans une législature. 

La tribune de la presse est comble, les journalistes se 
montrent les nouveaux élus de marque : M. Drumont, 
qui siège dans les rangs de l'extrê.ne gauche, M. l)i-
roulcdeet M. Millevoyc. Cependant le banc du gouver
nement est occupé. MM. Meiine. Barlhou, Cochery, 
llanolaux sont là. Quelques anus viennent leur serrer la 
main. 

& BRUXELLES, a. l'Omcn DU Puaucrra. _ _ _ _ _ _ ^ ~ — - ! - = = = = = T . 

Ses amis les députés algériens qni » ' e n i°" ' f n i ' ^ : 
goent leurs cris aux siens. Quelques applaudissements 
y répondent. Ls centre resie impassible. „_(, , :„„ 

Ces premiers incidents causent une certaine agitation 
M. Baudry-d'Asson se lève et, traversant la salle, vient 

serrer la main à M. Drumont. 

LA S É A N C E 
M. Boysset, président d'âge, ouvre la séance à 2 b. 30. 

L'animation est toujours très grande. 
Le bureau d'âge est constitué. 

U n e m a n i f e s t a t i o n 
Le bureau d'âge n'a traversé les couloirs qu'à deux 

heures vir.gt. 
Derrière >'. Boysset marchaient les secrétaires en tête 

desquels se trouvaient M. Z»vaès, député socialiste de 

An moment ou le cortège défilait entre les deux haies 
de gardes républicains, un groupe de socialistes se mit 
à applaudir eu enaui : Vive Zevaés 1 Vive la sociale ! 

Dans uu autre coin de '.a salle, s'élève en même 
temps, poussé par les nationalistes, le cri de : A bas les 

les six plus jeunes dépiilés sont MM Zevaés, Xavier 
Reine, Breton. Philippe, Chauvin et Masse; Us prennent 
place an bureau. , 

Le président annonce que M. de Beauregard s excuse 
de ne pouvoir assister à la séance . os rit ; c'est le seul 
députe qui manque a ce premier rendez-vous. 

DISCOURS DE M. BOYSSET 
Le président d'âge prend alors la parole et prononce 

l'allocution suivante : 
« Messieuis et chers collègues, 

» La Francs vient de parler. 
» Ceux qui connaissent cette forte nation sa ni 

que c'est la clarîé, la loyauté, l'élan qui lacarae 'er-ei t 
et que les divisions semées par des habiletés on e • 
seraient bieuiôl balayées par le bon sens et la probe* 
générale. (Applaudissements à I extrême >;au le .) • 

Ou remarque que la claque ne représenta pas la i.i.'j •-
rite de la Chambre. 

M. LE PRÉSIDENT. — «C'e«l avec une vive lalitUCtiM 
que je salue l'assemblée nouvelle dont les desLiue-
seront, je l'espère, b'illaates et fécondes; u y aura des 
discordances, cert•-. mai» de» discordance» ttucèr s cl 
loyales, d'où jailli..i a « nie. e r il faut, Cmiiiia je ie 
disais le H janvier lernirr. m i aj piand ssiilinut» du 
Chambre,il faut qui I.MI o.! ..-. or ,•; fr-ar pan ilj. 

» Il faut q«e s • i ."-e so i la krauc . • -
patrie de n i > ;ii . , le champ clo» trad tioia ' U 
tière droiluie. (App i>udii .,• un au 

«Notre programme parlementaire seiiiWe il aiileun 
tout tracé pour cette législature qui l'u»rte »uj "r 
d'hui. 

» C'est d'abord la « réforme fiscale », connu: u I* par 
des critiques unanimes ; c'esl ensuite u « r .i- oncti i»-
lilutionnelle », plus ou moipssp n ! udir, : •noir né
cessaire pour le fonctionnement normal ''•'•'. fus*era«-
ment républicain. » 

La claque applaudit à t >ut IO npre, surtout les natio
nalistes. 

M. PAUI.LV Miiuv. — C'est le régime parlementaire•• il 
faut supprimer. (Brait). 

« M. I.K 1 nésini-M'. — c'est encore l'extension riillon-
nelle de la vio politique a surtout de la vie communale, 
aujourd'hui éloaOVe par la vieille conception monarchi
que avec son arm e si.ns cesse grauJiîsinte de fonction
naires ranges en bataille lout puissants et arrogants. 
» A l'heure qu'il est, ecir.st plus de souveraine eivp 
que qu'il s'agit comme le ; r> Clament les clichés olliciels, 
c'esl l'obéissance qu'on prétend inscrire à l'ordre du 
jour. (Nouveaux applaudissements1!. 

M. nu li.u'imv D'A»»*».— C'e-t un discours politique.' 
(Applaudissements a droite. Bru.tj. 

M. i.i: HUtsnMOIT. — « Et faanl à notre action exté
rieure, c'ts' a peine »i non» entrevoyons c? qui se passe 
en Europe, eu Afrique, en Asie surtout, là où s'agitent 
violemment lai.t de problème» graves,lout esl voilé pour 
nous et cepeudaul c'est à la Dation républicaine, c'est à 
ses hauts délègues qu'appartient celle mission de Capi
tale imp irtauce. 

» D'autres mesures s'imposent au nom de l'ordre, il 
faut fai.e la guerre aux monopoles cosmopolites et à 
l'agiotage effronté, eante» de mise et de corruption ». 
("Applaudissements prolonges el acclamations à l'extrême 
gauche.) 

M. DatmoMT, avec force. — A bas Hothsctiid I A bas 
les youlres ! .Humeurs au centre. Agitation.) 

LE PRÉSIOEHT. — « Il faut fermement organiser la soli
darité uationale. il faut eulin procéder à ce règlement 
des rapports de l'Eguse el de l'Etat, toujours réclamé, 
toujours ajourné. » 

La clique applaudit avec fureur 
Voix au centre. — Ajourne par les radicaux. 
H. LE PRKSIOF.NÏ. — « Nous savons bien que tout ne 

peut se faire en un jour, les efforts doivent succéder 
aux efforts, logiquement et sans secousses, mais il ue 
faut pas que, sous prétexte de profondes et prudentes 
méditations, les hommes d'Etat se complaisent dans une 
immobile inertie. (Applaudissements.! Ce n'est pas seule
ment aux francs républicains, sincères et clairvoyants 
que je m'adresse, c'est à tous les hommes de bon sens, de 
bonne volonté el de bonne foi, soucieux de l'avenir, car 
ces réformes sont nécessaires. 

» Dans la haule acception de ce mot. elles sont la 
résultante de noire sociabilité moderne... L'nissons-
nous, me» cher» collègues, travaillons à les réaliser à 
bref délai, pour éviter les commotions el les aventures. 

» Ainsi le veut la sagesse hardie inspirée par les gran
des pensées et par la clairvoyance généreuse. C'est là 
ce que demande la France. » (Salve d'applaudissements 
à l'extrême gauche). 

Quelques députés aux bancs supérieurs de l'extrême 
droite n'ont cessé d'applaud.r avec l'extrême gauche, ce 
sont quelques racicaux-sociaUstes qui n'ont trouvé à se 
placer que là. 

Au moment où le président termine. M. Drumont se 
dresse i. gauche et s'eerie de nouveau : « A b3S les juifs ! 
à bas les joaires! à bas L.'piue! » 

L'ELECTION DU PRÉSIDENT 
Aussitôt après l'allocution du président d'âge, on tire 

au sort le nom des scrutateurs, puis le scrutin est ou
vert à deux heures trois quaris, pour I éjection du prési
dent provisoire. . , , 

Le défilé commence à la tribune ; il s'ellectue sans 
incident ; on se montre au passage les nouvbaux élus, 
M. Drumont, M, Deroulede, M. Muzet.le « tombeur » de M. 
Goblet, M. le marquis de Solages, 13 vainqueur de ». 
Jaurès, M. Eugène Motte, lo vainqueur de M. Jule.sGuesae, 
à Houbaix. . , n m . 

Le passage de M. Jacob, le députe breton en co.sume 
national, avec la petite veste, est très remarque. 

Voici M. de Cassagnac, M. Pion chaleureusement féli
cité par ses amis quand il descend de la tribune. 

Le défilé est interminable; cependant la tile s'eclaircit 
pen à peu; MM. Méline et Brisson viennent voter dans les 
dernier*, puis c'est M. Ribot, M. Poincaré, M. Deschanel; 
celui-ci après avoir déposé son bulletin dans 1 urne, 
n-onte au fauteuil présidentiel; il s'entretient un instant 
avec M. Boysset, puis avec M. Pierre, secrétaire ge-

Daris la tribune des anciens députés, on remarque 
MM. Mamice Lebon, Gavini, Thierry Cazes, l'air assez 
necouflt. , .• „„ 

Tandis que le : rutin se prolonge, les conversations 
joot très anim-es-. M. de Cassagnac cause à droite daus 
un groap»; i '-1 mue, i son bauc, est très entoure; M. 
Miliard. (farde d-s ,e eaux, est arriva entre temps. 

l.'elferveso.m;' est grande un peu sur tous les bancs; 
on s, ni,]ue la piemière bataille se livre; l'issue en 
donnera une indication décisive; aussi l'agilation va-t-elle 
rrnu-aiil k m i w r t lue l'heure avance; des députés dos 
d fièrent» gr ",'••' -f détachent et vont rôder autour ries 
......v: , , : " , .„ . , • ni à r iuei l l i r une indication, une 
Min'ire--...!''; n l'ù^e esl on ne peut plus serrée, et les 
:!f<ix concurrents arriveront apurement très près ! nu 

ia liu Ju r-^nitat, rend 

le résultat eu sera pro-

• i anire. 
L'iacertttade où l'on est in«qu'. 
n.oUuu d'autant V'ÛT, intense. 
Le scrutin est fermé à 3 h. oo: 

lamé ultérieurement. 

L'ÉLECTION DES VICE-PRÉSIDENTS 
La - l u lu i est rouvert aussitôt pour l'eiéMlou de deux 

via ri sidents provisoire». 
i e défll - reprend, mais avec moin» d'empressement ; 

le ser:;tiu n'a pas l'inb léA de l'autre; les préoccupations 
s, ut »|ilc»r»;ou a hâte de connaître le premier resul-
la i . 

Brisson serait élu à Bientôt uu bruit se répand 
Sis rois. . , 

! 'extrême jMuehe applaudit en narguant le centre ; la 
Chambrée»! de plus en puis surexcitée, mais presque 
aussitôt, changement à vu> : Ce n'est pas M. Brisson. 
c'est M. Detcbauel qui serai» c!u, t une voix. 

A ce moment, M. ILscîmnei eaire et va s'asseoir a sa 
place. La droite applaudit ave- lé centre : les amis de 
M. D'sehatie! l'entourent, lui serrent 11 main chaleureu
sement. 

Quelques cris de : Vive n?sclianel smt merna pousses ; 
l'exlré.ne-gauche réplique aux acclamations du centra 
par des cris ironiques : Vcos n'êtes pas lier ! use 
voix. , 

Mais voici qu'on nouveau bruit se répand : cesl, a3 
nouveau. M. Brisson qui »erait élu à une voix. 

L'extrême gauche applaudit à ouirauce; en se tournai*, 
vers le « entre, elle crie : « Vive la Hcpublique ! » 

M. Mcrinnnd. député d'Alger, dit à haute voix a ses 
voisins : <. C'est nous les auli-juifs qui avons sauve U. 
Brisson. » . . 

M. Vivian) lui répond : Ce qui no 1 empêchera pas,de 
vous appliquer la censure à l'occasion. 

Cependant la confusion, le désarroi sont complet»; oa 
né sait pins qui est élu: il parait que le bureau n'en sait 
rien lui-même; le» deux concurrents se tiennent à une 
ou deux voix; il y a des bulletins contestés, des bulle
tins blancs, des boules qui manquent ou qui sol't eu 
trop. 

La chambre passe par des émotions contradictoires ?t 
le scrutin se poursuit au milieu d'ucs surexcitation 
inouï». 

Les visages expriment tour à tour la joie, le dépit, 
l'angoisse, la stupeur, suivant les bruits qui viennent 
des couloirs intérieurs, l'ne vingtaine de députés sont 
montés au fauteuil du président et discutent vivement 
avec M. Pierre, chiffres en mains. 

Des discours s'engagent de personne à personne et 
daus les groupes MM. Lasserre et Perier de Larsan, de 
Kerjégu, sont aux prises avec MM. Bazile et Jourde ; 
chacun soutient sou client ave: chaleur, interprétant en 
sa faveur le tcratin. Il s'agit toujours des bulletins 
blanc» et de la façin dont doit être calculée la majorité 
absolue. 

La tribune présidentielle est littéralement envahie. Les 
depulés radicaux en majorité so pressent autour du l'r -
sidenl: ils brandissent des feuilles de papier, tous par
lent à la fois, prennent le Président à lémoiu qur> t-
calcul est le bon. 

Au centre, on fait claquer les pupitres. On leur crie : 
« en bas ! en bas ! »; la scène se prolonge. M. Boysset me 
sait qui entendre. Le centre proteste toujours. L'extrême-
gauche lui crie : « Que les réactionnaires se taisent » ! 

I Les apostrophes se cnesent de p.us en plus violentes et 
personnelles. On entend à plusieurs reprises : « l ae voix' 
une voix ! » 

M. do ItAiniw D'ASSOH. — La lïépublique aussi n'a eu 

Dernière Heure 
De nos correspondants particuliers 

et pur FIL SPECIAL) 

Le « Siècle » et Dreyfus 
On mande do Metz à la Libre, l'arole : 
« M. Keller, l'ancien député français de Belfort, a reçu 

lou'e une série de lettres émanant des membres indi
gènes du l'élit Parlement d'.Vsace-Lorraine : 

» Il a scrupuleusement vérifié l'authenticité de ces 
lettres, et cette enquête a abouti à la constatation pu
bliée par l'éniinenl député, dans la Vérie, que la lettre 
publiée par le Siècle, pa- uu soi-disant député alsacien 

U H I I P R R F HIÇPf iNf l — A M F R i T A I N F l l u l^ndesausschu», «est un faux nettement caractérisé», 
l l U L i i l i L , n i o r v . i i U H i l i L n l U H i n t . chaque députe indigène ayant attesté qu'il était d'opinion 

jdiamétral oppose a celle du .Siècle. 
L*S coiniiat «le Sant iago » Le Lorrain qui avait déjà publié, il y a quinze 

Ijours, une protestation émanant d'un d'put; indigène, 
Londres, 2 juin. — Le correspondant spécial du Daily achève aujourd'hui la d-'-baudade des juifs dreyfusards 

Jfstl au Cap Haïtien a pu connaître les faits suivants jd'Alsace-Lorraine. en publiant la déclaration suivante : 
par an Officier du torpilleur américain Porter venu du j «Tous 1"S indigènes croient ici à la culpabilité du 
tbeâlre du combat; . . . . traitre, et à la couscience comme à l honneur des juges 

Lecommindau: Sehley a commencé le bombarde
ment des forts de l'entrée du canal de Santiago, lundi à 
deux heures de l'après-midi. Son escadre était composée 
du croiseur arm- Ut uok 1/11. d< trois cuirassés, deux croi-
•ennet le torpilleur foller. Le croiseur donna l'ordre, devant la preuve 
do faire de grandes évolutions et de tirer sur les forts. 
Les vaisseaux amer caies se mirent en action el concen
trèrent leurs feux sur le fort de Morro el les autres forts 
visibles sur les collines. Les petits vaisseaux s'appro-
c!i rent de ia côte et essayèrent de t'rer sur les mortiers! Home, i juin. - La solution qui vient d'être donnée 
de la baticne située an pied du fort Morro. i la crise a augmente l'opposition * la Chambre. On 86 

Le cro.s:ur llartard rejoignit l'escadre du Commodore demande même ,i elio consentira à entrer en relations ' 
Sehley au moment ou le boaibardementcommençait, mais avec un ministère qui viendrait seulement lui demander i 
l'approchant trop prêt de la edie, Il fut atteint par un six douzièmes provisoires jiour la proroger immédia-
obus qui lui causa de sérieux dommages. Itementou la dissoudre, saus vouloir lui rendre des 

Le Morro et les autres forts ont souffert considérable- comptes. 
ment, ou voyait la maçonnerie voler en éclats et s'éle- Eu province, les perquisitions, suppressions de jour 

mili taires qui l'ont condamné 
» On essaye en vain de donner lo change à l'opinion, 

en disant que Drevfu- a élé condamné parce qu'il elait 
Juif : ce n'est pas un acte d ) baptême qui l'aurait sauvé 

térielle de son forfait. » 
1.6 nouveau cabinet Italien. —L opposition grand i t 

oontre le ministère Rudlnl . — Eu province. 
L'opinion de la presse.: 

cabinet compte faire appel à la Chambre et lui deman
der avant tout de discuter les budgets. 

» Tous comprennent qu'une graude bataille est inévi
table ; mais ou pourra la faire sur les douzièmes provi
soires que le cabinet devra demander. Si la Chambre les 
accorde le ministère demandera la discussion du budget 
eu juillet avec deux séances par jour. » 

LA SEANCE DE MERCREDI 
ET LA P R E S S E 

Opinion des principaux journaux du matin sur la 
séance d'hier ". 

De M. Cornély dans le Fi$an : 
« Aujourd'hui, on n'en peut douter, la Chambre réparera ce 

faux départ d'hier. Demain le pays saura qu'elle contient une 
majorité de modérés, et a l'aspic! de son ieuvre, dégagée des 
incohérences du début, il comprendra lui-même, par une sorte 
de répercussion, les dangers de l'anarchie morale qui serait un 
desastre sans nom daus les circonstances que traverse la 
France, en face d'une Europe profondément troublée, et a 
la veille d'une œuvre aussi gigantesque que l'Exposition du 
siècle. » 

De M. Drumont dans la Libre Pcrole: 
« Comme orientation politique, cette première séa.ice m'a 

Lusse une Impression un peu confuse. Il me semble, oepm-
liant, que maigre le triomphe apparent de M, Deschanel, le 
ministère Melnie est malade. Nous ne verrions, pour notre 
Eart, aucun inconvénient a ce ppie ie ministère qui a donué 

epiue a l'Algérie, ou plutôt qui a donne l'Algérie a Lapine, 
succombe aux germes de mort qui sont en lui. » 

De M. Houanet dans ia /.unième : 
« Les 370 voix obtenues par M. Brisson appartiennent aux 

' e r s e s fractions de la démocratie. Depuis les socialiste 
ver de gros nuages do poussière. [naux et dissolutions de sociétés continuent ; seules' les i 

Lorsque les derniers obus tombèrent sur le fort Morro, ; arrestations ont un peu diminué. Plusieurs importants 
os vit les soldats espagnols s'enfuir et se réfugier dausijournaux de province prenueut parti contre le nouveau 
les batteries voisines. ministère. 

In cuiras«é espagnol placé derrière un pointe a lancé Borne, ï juin. — L'Italie, qui approuve la composition 
que que» obus sur la flotte américaine. du nouveau ministère, dit que c'est un cabinet d'apaiso- quels sont vernis se joindre les débris de Ii boulange,du parti 

comn.odore Sehley n'a fait aucune tentative de ment. Elle ne doute pas que M. Cappelli saura conserver . sans nom, classé sous l'étiquette nationaliste, faute d'un ad 

oublieux des sévérités souvent injustes de l'ancien président, 
jusqu'aux membres de la gauche démocratique, tous ,les répu
blicains ont fait bloc sur le nom de M. Ilrissou. 

» De l'autre, toute la droite, -tous les éléments disparates et 
multicolores qui,aux frontières du centre et de la droite pure, 
pullulent sous le nom de « rallies, d'indépendants », et aux 

forçat l'eiilrée du port ou d'attaquer l'amiral Cervera. 
S n but était de bien reconnaître l'endroit où se trou
vaient le» hatteriesespaguoles.il a cessé son feu à quatre 
heures, c'est-à-dire, deux heures après le début do l'ac
tion, ayant atteint son but. 

Les Américains n'ont eu aucun blessé et le dommage 
causé aux vaisseaux u'est pas considérable. 

à la polilique italienne un caractère ultra pacifique ! i''c-l\[ >i'f'al .^'.'''V1? "«, "êiimr la politique d'ineohér l'Italie ai uite - »•"» ^a^iuvjuo. n u l i s représentent, tel est le gros de la majorité douteuse qui 
. M i l » , . ; . „ i n « i ii , . . t , a paiu se grouper sur le nom de M. Deschanel. » 
« J o u i en reslaut hdele aux alliances qu'il contribua à na u nocbeforl dans i'/.i«r«imoMiir 

élaborer lorsqu'il élait le collaborateur de M. Bobilaut De »i. Hocueion dans i jnlroMijeanf . 
M Cinnelli en irceniiipra si ,1 . . h i ! T. i .„à „ . » . „ , ' I « lu certain nombre de députes ayant manqué la séance 
m ,/tl. '«v Lnï . ^ n J . , . , . I"'!',,")!? l a tendance pacill- ; d'ouverture, il y a des chances pour que la majorité d'aujour-
quo en evilaut soigneusement qu'on donne à ces alliances ; d'hol s'accentus en faveur de la République radicale. Mais si 
une interprétation fausse, absolument contraire à leur ! nous ne voulons pas letomber entie les pattes de Mchue et de 

Lo correspondant du ilornimj l'ost annonce qu'un but. Bien que le nouveau cabinet réponde aux besoins | u ' o u x l " ' ' ' u ' v a pasuu bulletin à perdre. . 
aviso de l'asèadta qui ,'ait le blocus de Cuba est arrivé à'de la situation, l'Italie croit qu'il sera mal accueilli par fa M. Sigismond Lacroix dans lo Htultcal : 
K'-y-West avec la nouvelle de la capture du croiseur la Chambre, mais elle veut espérer qu'une majorité par- «Inutile de dire que les radicaux ne s„T,t point du tout 
espagnol Mfonto Mil par le croiseur Saint l'aul. |lemenlaire Unira par se former, pour l'appuyer dans sa ' atterres. Surpris, oui, on comptait sur une vingtaine de voix 

Ce dernier a fait une chasse mouvementée au vaisseau tâche difficile. » I de majorité pour M Brisson; des aWeuces ou .les défection 
espagnol e; a tiré sur lu' dix-sept coups de carions dont 
quelques-an* ont porté. Comme la distance entre les deux 
navires se réduisait VAtfonte .Mil s'est rendu. 

En outre de soldats, le croiseur avait à bord une grande 
quantité de munitions. Il sera amené à Kev-West. 

Le corresnoudanL du l)any Chronicle a New-York an
nonce que le secrétaire d'Etat a la guerre, M. Alger, a 
d c'aré que ialà 20.000 hommes vont être envoyés à 
Cuba iiiiiii'diatement et serout suivis à bref délai de 
70.000 autres. 

Lu correspondant du Standard- i Tampa signale qu'une 
cordiale réception a été faite an général Miles et aux 
officiers de son état-major arrivés hier. 

De M. Valcys dans le Journal : 
« Le scrutin d'hier qui, i première vue, parait indiquer l'ab

sence de majorité dans la nouvelle législature, semble au con
traire indiquer qu'il y a, dés maintenant, une majorité ferme
ment résolue à lutter contre la coalition des radicaux et des 
socialistes. 

» La Chambre le montrera clairement aujourd'hui en nom
mant M. Dcsclianel président, car cette fois tous les députes 
iront au scrutin daus l'unique but de faire une manifestation 
politique sur son nom, sans se laisser influencer par d'autre 
préoccupation que relie do bien marquer les forces dont vont 
disposer tuus les partis ». 

VOsservatore trouve le nouveau cabinet dérisoire. Du i In î 'V '^Tsui ' tT .''.Iv0,''11!,' ' lVu)l ," i 0 " n è *""* " 

.Tl n n n , 7 m e S P ° " t l ( , a e S ' " l a , s a n s s ' «'«M M' . 'qnn De M. Lucien-Victor Meunier dans J llpnel mes 
quelconque. 

Le Mesnagero prévoit que le ministère rencontrera une aroilc c K t ' r | ' ™ V i 
forle opposition. Il est mécontent de la crise; cependant, che de compromissions et u 
dit il, si le gouvernement se présente avec un pro-I péril réactionnaire et clén 
gramme de bouues réformes économiques, il s'assurera contraire, c'est voter poui les sympathies du pays sur lequel, au moment voulu, 
il pourra compter. 

Vltutia dit : 
« Dans le prochain conseil des ministres, le cabinet 

élaborera son programmo . comme ligues générales, le 

mr.su 

la 

ppel : 
pour l'alliance avec la 
n de celte politique Inu-

qui a fait grandir le 
— vider pour Brisson, au 
Sepuhhqiie démocratique, eu 
esprit humain, au nom du 
icts ennemis de toutes les 

guerre, au nom des droit 
progrès social, contre les 
libertés. 

• Le devoir des députés républicains est tout tracé. La jour
née d'aujourd'hui peut encure être pour nous une victoire: et 
nous 1 espéron 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du jeudi 2 juin 

C'est enrore. M. Boysset, président d'âge, qui doit oc- j 
cnper le tauteul. Ii fait son entré! suivi du bureau, 
d'âge, à deux heures 18. 

La salle se remplit aussitôt; les députés sont aussi : 
nombreux qu'hier. 

En dehors des représentants des colonies, qui sont en- j 
coro en route, il doit manquer bien peu d'élus à l'appel, i 

L'animation est toujours très vive. L'hémicycle! esl en- > 
combré. Le bruit des conversations particulières mon'e j 
en une rumeur confuse et incessante. 

Toutefois, ia Chambre parait moins surexcitée qu'hier. ! 
Les tribunes sont combles ; on y remarque toujours ' 

beaucoup de dames; celles des anciens députés est très 
garnie. 

A deux heures vingt-cinq, le Président ouvre la séance. 
M. Zevaès, le plus jeune secrétaire d'âge, douuo lecture 
du procès-verbal d'hier au milieu du bruit. 

M. M dîne entre à ce moment, et va s'asseoir à sou 
bine, suivi de son collègue M. Boucher. Les ministre» 
sont Iris entoures, plus d'hier. 

M. Charles Dupuy passe et serre la main à M. Méline. 
MM. de Cassagnac, Drumont, Deroulede, Millevoye, Piou 
sont à leur poste. 

M. LE PRÉSIDENT agite sa sonnette, mais sans pouvoir 
obtenir le silence. Il donne alors lecture d'un papier. 

Au centre, des cris s'élèvent : • Ou n'a pas entendu I » 
L'extrême gauche ne veut pas être en reste ; elle voci
fère, conspue le centre. La bataille s'engage tumultueu
sement, égalemant passionné de part et d'autre. 

Ou devine enfin qi;e le Président a fait part à la Cham
bre d'une demande de scrutin par appel nominal dont il 
a été saisi. 

Ou lo comprend surtout, lorsqu'on voit un huissier 
se placer sur les degrés de la tribune, avec la liste des 
députes a la main. Le scrutin, par appel nominal, a élé 
décidé sans qu'on sache comment.'la plupart des députés 
ne s'en sonl pas aperçus. Aussi, des réclamations éner
giques se produisent-elles avec persistance sur divers 
bancs. 

I . A SKAIMCIC 
La séance est à peine ouverte et c'est déjà l'anarchie, 

lecauos. Malgré les protestations, en depil du vacarme 
et de la confusion, le scrutin, jiar apjiel nominal, est ou
vert. U est s> heures 4o, 

L'appel commence par la lettre N, tirée au sort. 
P e i t d a n t l e s c r u t i n 

Le défilé commence interminable. Chaque député se 
présente à l'appel de sou nom, gravit l'escalier, reçoit l 

une boule du secrétaire assis au bureau à droite, dépote 
son bulletin dans l'urne tenu i gauche par un antre se
crétaire, redescend l'escalier du côté oppose en remet
tant sa boule à nn troisième secrétaire. 

L'appel se poursuit sans incidents sérieux. Quelques 
noms provoquent des mouvements de curiosité. On se 
montre au passage de M. Xavier Beille, M. le marquis de 
Solages, M. Zevaès, le plus jeuue secrétaire, dont l'élec
tion est même contestée parce qu'il n'a eu i-> ans que 
deux jours après le scrutin de ballottage. 

M. Deschanei est très entouré à son banc. M. Brisson 
attend son tour dans uu groupb au pied de la tribuue. 

Les ministres votent, bien entendu ; M. Turrel est salué : 
au passage par les exclamations ironiques des socialis
te» ; c'est uue de leurs bêtes noms : il hausse les 
épaules. 

Sur les confins du cenlre el delà gauche, une propa
gande active est menée par linéiques depulés radicaux : 
MM. Pourquery de Boiaseric, Mougeol notamment : il 
s'agit de faire voter les indécis, pour M. Brisson, de rue-
coller quelques voix ; ce sont les toupies hollandaise» 
qui sont les maîtres ds l'élection. 

Les conversations vout toujours leur tr.uu. Ou re
marque MM. Hibot el Charles liupnv an centre, ass s cote 
à cOte en gtand colloque. Quelques anus du Cabinet les 
observe avec une méfiance inquiète. 

L'huissier appelle M. Boysset, le président d'âge, qui 
est dur d'oreille (ou s'en est aperçu hier). On lui crie à 
l'extrême gauche : Crs'. à \ i i is , voles donc '. M. P.erre, 
le secrétaire général, s'élance, el lui explique de quoi il 
s'agit. M. Boysset s enfin compris. Mais il parait incer
tain, et est profondément embarrasse. (Hilarité gène-
raie.) 

A gauche, en hurle toujours : Votez, volez donc ' 
M. BAI'PIU n'Astos s'écrie . Vous volerez au troisième . 

lotir. (Bires.) j 
Enfin, M, Boysset se décide et passe un bulletin au se- : 

cretaire qui l'introduit dans l'urne. 
Mais ce n'est pis tout. Et la boule I la boule ! Tel | ; 

est le cri général. En effet, il ne s'agit pas de perdre la 
boule, comme hier. La Chambre se tort littéralement,'.les i 
tribunes s'amusent beaucoup. 

Nouvel a parte entre le Presienl et M. Pierre, à la suit -
duqnel nn secrétaire prend une boule el va la déposer 
dans la corbeille de l'autre coté du bureau. Ou applaudit 
galment. L'incident est clos. 

Le passage de M. Brisson est salué d'applaudissements 
à l'extrême gauche ; celui de M. Bourgeois également. 
I no rumeur sympathique accueille M. DîTOUled*. 
M. Deschanel est applaudi, au centre et à droite. La gau
che grondé sourdement. Les députés «nti-sémlte» accla
ment M. Drumout qui sourit; Bravo Drumont ' i :• 
sont cinq ou six. 

L'ELECTION DU PRESIDENT 

M. DESCHANEL élu 
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Noire correspondant particulier nous télégraphie : 
Caris, ïjii 'u. — M. Deschanel est élu président provi

soire, par 282 voix conlre 278, à M. Brisson, sur BU 
votants ; soit une majorité de 4 voix. 

Ds frénétiques applaudissements ont salué ce résultat. 
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